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Résumé : Le Sahara, espace caractérisé par un déficit hydrique permanent,  perçu par certains comme étant un 
territoire inculte et répulsif et que par ailleurs le développement du monde vivant a des exigences aussi bien 
quantitatives que qualitatives à l’égard de l’eau. La protection et l’utilisation rationnelle de cette ressource sont 
une obligation et une nécessité vitale. C’est ainsi que l'agriculture saharienne est liée à la mobilisation de l'eau et 
à la maîtrise de son utilisation, elle vise à éviter le gaspillage, à rentabiliser au maximum et à envisager 
l'exploitation et la gestion de superficies importantes. 

 Le Souf, est l’illustration modèle grâce à sa géométrie agraire hors du commun où le génie local s’est fortement 
distingué par son savoir faire local inouï répondant favorablement à la réalité saharienne, et a su mettre depuis 
des millénaires d’ingénieuses techniques, surtout en matière de gestion de l’espace. En effet, le Ghout, ce cratère 
agraire demeure jusqu’ à nos jours en place et incarne une durabilité où le producteur local se caractérise par sa 
sagesse et sa parfaite connaissance du milieu dans lequel il vit.  

La présente étude se veut établir un état des lieux à travers 5 zones de la grande région agro-écologique (Souf),  
reposant sur les critères potentialités locales, situation et devenir du système Ghout et stratégies des acteurs 
locaux. 

Nos investigations de terrain révèlent que c’est sous l’effet conjugué de l’extension urbaine et du problème de 
remontée de la nappe phréatique que le système Ghout est actuellement en phase agonisante.   

Le début de disparition du système Ghout ne sous entend-il pas le commencement de disparition d’une 
civilisation agraire qui a marqué l’histoire d’une région aride ? Cette situation de décadence, s’est répercutée 
négativement sur le fonctionnement ordinaire du système Ghout. 

Mots clés : Algérie, Sahara, Système Ingénieux. 

THE GHOUT IN THE SOUF: THE AGONY OF AN INGENIOUS SYSTEM. 

Abstract: The Sahara, a space characterised by a permanent water deficit, is often perceived as a wasteland and 
a repulsive territory in which living beings development has quantitative as well as qualitative requirements 
towards water. The protection and rational use of this resource are an obligation and a vital necessity. Thus, the 
Saharan agriculture is related to water mobilisation and its use control that aims to avoid wasting, getting a 
maximum benefit, and envisaging the exploitation and management of large surfaces. The Souf, an illustration 
model thanks to its singular agrarian geometry in which local genius is strongly distinguished by its 
extraordinary local know-how adequate to the Saharan conditions, has implemented ingenious techniques since 
millennia, especially those related to space management. Indeed, the Ghout, agrarian crater, remains functional 
hitherto and reflects durability where local producer is characterized by his wisdom and a perfect knowledge of 
the area he lives in. The current study aims to set an outgoing inventory through 5 zones of the large agro-
ecological area (Souf) relying on criteria such as local potentialities, state and evolution of the Ghout system, and 
local key players strategies. 

Key words:Algeria, Sahara, Ingenious System. 
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Introduction  

 

Le palmier dattier est la première source de 
revenu et de subsistance pour les Soufis. 
C’est l’espèce adaptée aux conditions du 
milieu car il s’agit d’un véritable 
régulateur écologique [1]. Les différents 
types de plantations représentent une 
géométrie agraire des plus originales. La 
palmeraie est une occupation spatiale qui 
signifie une représentation d’un territoire 
phoenicicole antique. Les acteurs ne sont 
autres que des porteurs ou transmetteurs de 
coutumes agraires inouïes [2]. 

Le Ghout désigne, la cuvette, l’entonnoir, 
le trou creusé à la main [3]. C’est une 
technique de culture de palmiers propre à 
la région du Souf. Les palmiers sont 
implantés par groupes de 20 à 100 au 
centre d’une cuvette artificielle d’une 
profondeur de 10 m et d’un diamètre de 80 
à 200 m, et dont le fond est amené à moins 
de 1m au dessus de la nappe phréatique. 
Les oasiens creusent progressivement dans 
le sol de la cuvette afin que les palmiers 
aient constamment leurs racines dans 
l’eau ; ainsi ils n’ont pas besoin 
d’irrigation [4]. L’entretien du Ghout est 
permanent ; il est pris en charge par 
l’ensemble de la famille et cela de 
génération à l’autre. Le nombre de Ghouts 
recensés  en 1998 arrive à 9000 constituant 
un peu plus de 500 000 pieds de palmiers 
dattiers, toutes «variétés» confondues. Ces 
dernières sont estimées à 74 cultivars. 
Chacune des variétés, sélectionnée depuis 
des siècles, répond à un besoin précis pour 
les populations : consommation fraîche, 
conservation, transformation et 
alimentation du bétail. Elles sont 
différentes par le goût, la couleur et la 

forme. Ce qui mène Najah [5]à dire que le 
Ghout fournit une datte dont les qualités 
sont révélées par sa qualité biologique et sa 
résistance dans le transport et autres de 
conservations. 

La diversité variétale ne se limite pas 
uniquement à sa richesse mais aussi à une 
production étalée sur plusieurs mois du fait 
de l’existence de nombreux cultivars 
précoces qui commencent à mûrir dés le 
mois de juillet, et des variétés très tardives 
qui ne sont récoltées qu’au mois de 
décembre [6]. Sous le palmier poussent des 
arbres fruitiers, alors que la strate la plus 
basse du Ghout est occupée par des 
cultures potagères  et également des 
fourrages : orge à double fin,  en vert, pour 
les animaux domestiques et en graines 
pour l’alimentation humaine et animale. 
Les habitants sont de grands 
consommateurs d’épices, raison pour 
laquelle on retrouve dans les Ghouts de 
petits carrés de coriandre, de fenugrec, 
d’anis vert et de nigelle. C’est précisément 
dans ce sens que Voisin [7]signale que la 
région produit également du Henné 
(variété locale) et du tabac à priser dont les 
premières plantations remontent à la fin du 
XVIIème siècle ; et à partir du XIXème siècle 
le tabac est déjà l’objet d’exportation vers 
les pays. 

 

1. Matériel et méthodes 

L’approche empruntée vise à démontrer la 
pertinence d’une étude systémique des 
évolutions agronomiques mises en 
évidence dans une région saharienne, en 
l’occurrence le Souf. Aussi, il s’agit de 
procéder à une analyse diagnostique à 
différentes échelles : région-zone-
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palmeraie-parcelle. Pour atteindre les 
objectifs escomptés et mener à bien notre 
travail d’investigation, nous avons choisi 
les zones qui nous paraissent 
représentatives de l’ensemble de la région 
agro-écologique, en tenant compte de 

certains critères à savoir : les potentialités 
agricoles locales, situation et devenir du 
système Ghout et la dynamique d’acteurs 
locaux. C’est ainsi que 5 zones 
représentatives de la région ont été choisies 
(figure 1). 

 

Figure 1. carte géographique de la région d’étude. 

 

Ce travail a été réalisé (durant l’année 
2006 et complété en 2009) à partir 
d’enquêtes effectuées auprès des 
agriculteurs, au niveau des cinq 
zoneschoisies. Une série d’entretiens semi-

directifs ponctuée par des observations sur 
sites afin  de répondre aux différentes 
interrogations relatives à l’état du système 
Ghout et des stratégies entreprises par les 
agriculteurs. Au regard des ressemblances 
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des situations agraires et de 
l’homogénéisation des plantations, nous 
avons constitué un échantillon de 100 
exploitations agricoles réparties à travers 
les différentes zones de la région d’étude, 

tout en prenant en considération le type 
d’exploitation : ancienne à l’image du 
« Ghout », ou nouvelle issue du secteur de 
« mise en valeur »  (tableau 1). 

 

Tableau 1 : Récapitulatif de l’échantillonnage effectué. 

Zones Zone I 
Kouinine 

Zone II 
Guémar 

Zone III 
Réguiba 

Zone IV 
Bayada. 

Zone V 

Mih Ouensa 

 

Total 
Nombre d’exploitations 

totales 800 2106 2959 1005 854 7724 

Nombre d’exploitations 
approchées 20 20 20 20 20 100 

T
yp

e 
d’

ex
pl

oi
ta

tio
n 

Ghout 10 10 8 8 13 49 

NouvelleMise 

EnValeur 
10 10 12 12 7 51 

 

2. Résultats et discussions 

A la lumière des investigations de terrain, 
nous avons tenté de décrypter ce système 
en établissant un état de ses lieux, ses 
contraintes qui sillonnent tout autour, et 
nous nous sommes interrogés dans quelle 
mesure on peut entreprendre des actions 
fécondes ? Mais avant d’entreprendre cela, 
il y a lieu d’apprécier à sa juste valeur ce 
système multiséculaire à travers 
d’ingénieuses pratiques mises en évidence. 

2.1. Ingénieuses pratiques dans un 
contexte difficile. 

La clé du caractère durable du système 
Ghout, ce sont les interactions humaines 
ayant façonné cet agrosystème, afin de 
couvrir les besoins des populations. 
L’homme par sa persévérance, ses efforts, 

sa technicité, et son ingéniosité a pu 
domestiquer l’hostilité du milieu (sable, 
vents, sécheresse, fortes chaleurs) en une 
œuvre inouïe par son unicité et son 
originalité, formant cet espace dans lequel 
il vit, refuge pour la biodiversité agricole 
dans un environnement contraignant. Les 
plantes autochtones et cultivées trouvées 
dans les Ghouts sont très connues pour leur 
spécificité d’adaptation aux conditions 
locales. Les espèces et variétés ont été 
minutieusement choisies dans les 
écosystèmes naturels ou bien 
correspondant à des introductions faites 
par l’homme à travers des siècles 
d’expérimentation. Cette diversité et le 
savoir faire y afférent  représentent un 
acquis fondamental et une source de 
ressources pour les habitants de l’oasis. 
Cette technique du Ghout révèle un lieu de 
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développement de tout un savoir inédit ; 
c’est l’intelligence ancestrale de l’homme 
soufi. En effet, c’est au milieu des dunes, 
qu’il a réussi à créer des jardins et des 
palmeraies. Par couffins transportés à dos 
d’homme ou chargés sur des ânes, les  
Soufi ont enlevé du fond des vastes 
entonnoirs, le sable jaune pâle que le vent 
ne tarde pas à y faire redescendre au fond 
du Ghout.  Cependant, il existe une 
technique particulière au groupe de 
Guémar- Taghzout (Z II) pour remonter le 
sable lorsqu’on creuse un Ghout, on 
n’utilise pas le couffin porté à dos 
d’homme comme ailleurs, mais une 
couverture fixée sur le dos : ˝le jenah˝.  

Petit à petit cependant, le sable transporté 
par le vent dans le Ghout doit être enlevé 
constamment jusqu’à ce que le fond de la 
cuvette soit amené à 1m au dessus de la 
nappe phréatique ; les palmiers ont ainsi 
leurs racines dans l’eau, ce qui supprime 
l’irrigation, mais impose aussi un travail 
d’entretien permanent. 

Pour mener cette lutte constante, les 
acteurs locaux obéissent à un spécialiste 
respecté : le Fellah. Ce dernier est un 
homme qui connaît parfaitement l’action 
du vent sur le sable, il est dépositaire des 
coutumes juridiques - où tout est verbal, et 
des coutumes techniques. C’est lui qui 
tranche les litiges entre les propriétaires 

mitoyens, c’est lui qui indique aux 
agriculteurs l’emplacement de leurs futurs 
jardins. C’est sur ses indications que sont 
placées les rangées de palmes de protection 
(Zarb) qui, soit en lignes parallèles, soit en 
demi cercle, sont enfoncées au bord des 
Ghouts de façon que le vent dominant 
n’ensable pas le fond de la palmeraie ; il 
désigne l’endroit où sera déversé le sable 
de remontée. Il indique également où et 
comment devra être établi le système de 
protection contre l’ensablement des 
Ghouts, nommé Bernoussa, car s’il s’agit 
de protéger sa palmeraie, il ne faut pas 
ensabler les autres. Il peut faire enlever les 
haies trop hautes, niveler les dépôts trop 
importants, ou modifier les courbures 
néfastes quel que soit l’avis des 
propriétaires.   

La forme des Ghouts varie en fonction de 
la proximité de l'eau. Dans l'ouest du Souf, 
ils sont oblongs et peuvent abriter plusieurs 
pieds de palmiers ; on les appelle alors : 
Ardhs. Pour que les jeunes arbres ne 
souffrent pas de l'ombre d'arbres plus 
anciens, on les plante au Sud-Ouest de 
ceux-ci, créant ainsi un allongement lent 
mais certain dans cette direction, de la zone 
cultivée. Comme on prend  aussi en 
considération la direction du vent du fait que 
la côte Est demeure sous la menace de ce 
denier. (figure 2). 
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Figure 2. Processus d’évolution d’un Ghout. 

 

2.2. Partage de l’espace entre 
Ghouts. 

Dans cette région où tous les Ghouts se 
touchent, quelques règles régies les droits et 
les obligations de chaque propriétaire. Le 
Fellah les connait d'ailleurs 
parfaitement.Ainsi, dans un même "Ghoût" 
appartenant à plusieurs propriétaires, on ne 
peut planter des jeunes palmiers à moins de 
7 mètres de ceux déjà en place. Entre deux 
Ghouts mitoyens, la haie de protection est 
posée par le propriétaire occupant celui du 
Sud, et les déblais de remontée ne sont pas 
déversés sur le sommet du talus mais sur le 
versant (Louah) qui appartient au 
propriétaire des déblais. Le droit de passage 
pour les autres propriétaires se fait sur le 
talus le plus près du village, sinon, le 
chemin d'accès ou "Thénia" est ouvert au 

Sud-Ouest de la palmeraie. Chaque 
propriétaire de palmiers doit participer à 
l'entretien de ce chemin. Si le chemin 
traverse la palmeraie, il doit prévoir une 
largeur minimum de 2m. Le droit coutumier 
a prévu des limites et des espaces entre les 
palmeraies. "L'espace qui sépare deux 
excavations doit constituer pour ses 2/3, la 
réserve de la palmeraie.L'autre propriétaire 
dispose du terrain qui lui fait suite au Nord et 
la sépare de la palmeraie immédiatement 
avoisinante dans la même direction. La 
raison de ce partage s'explique par le fait que 
lorsqu'on crée une plantation, l'extension 
s'effectue dans le sens Nord-Sud. Cette 
méthode permet aux palmiers de ne pas être 
privés de soleil: leur hauteur va décroitre du 
Nord au Sud, ainsi, ils ne sont pas gênés par 
leur ombre respective". (figure 3). 
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Figure 3. Partage de l’espace entre Ghouts 

2.3. Situation d’hydromorphie 

Dans le Sahara, tout réside dans le rapport 
alimentation/évacuation de l’eau. Les 
oasiens le savent bien et lient toujours 
traditionnellement le drainage à 
l’irrigation. Le Souf a l’avantage de 
disposer de trois nappes d’eau : phréatique, 
profonde et très profonde. C’est le jeu 
réciproque entre ces trois nappes qui pose 
problème [8]. Problème auquel font face 
les Ghouts. En effet, on signale que depuis 
une trentaine d’année, ces derniers sont 
confrontés à un phénomène qui ne cesse de 
prendre de l’ampleur, c’est celui de la 
remontée des eaux. L’eau qui jadis, a fait 
naître le palmier, aujourd’hui l’étouffe [4]. 
Le Souf souffre actuellement des 
conséquences négatives de la remontée des 
eaux de la nappe phréatique, qui a 
engendré l’inondation de la quasi-totalité 
des Ghouts ainsi que des zones basses de la 
ville et de sa périphérie. Les premières 
apparitions de ce phénomène remontent à 
l’année 1969, mais elles ont pris de 

l’ampleur dans les années 1980, en raison 
d’une forte expansion démographique et 
d’un développement urbain anarchique 
venant perturber l’équilibre naturel qui 
existait auparavant. En plus de l’usage 
d’irrigation naturelle, la nappe phréatique 
était l’unique ressource pour 
l’approvisionnement en eau potable de la 
population et des animaux, ainsi que pour 
l’arrosage des cultures vivrières (10.000 
puits traditionnels environ) [9].  

Le mécanisme d’alimentation de la nappe 
phréatique et l’évolution du phénomène de 
remontée de cette dernière est illustré à 
travers les coupes schématiques (figure 4). 

 

 

 

 

 

 

Un système fermé et en équilibre. 

Exploitation de la 1ère nappe à travers le jeu de 
réciprocité : de la nappe phréatique vers la nappe 

phréatique. 

La nappe phréatique

1950



Senoussi et al.. 65-80 Revue des BioRessources Vol 2 N 1 Juin 2012 

72 

 

Forage dans le complexe terminal

1970

 

1990

Forage dans le
continental 
intercalaire  

Figure 4. représentations schématiques du phénomène de la remontée de la nappe phréatique 
dans la région du Souf. 

 

Ainsi donc, nombreux sont les spécialistes 
et parmi lesquels Mainguet qui s'interroge 
avec pertinence quant au devenir des oasis 
algériennes, au point de se demander si " la 
fin du XXème siècle n'est-elle pas aussi la 
fin de cette civilisation aussi 
caractéristique des milieux secs ? [10]  
Voire  même de soulever avec inquiétude 
la question du devenir de l’écosystème 
oasien à travers un S.O.S. alarmant [11]. 

 

 

 

 

2.3.1. Niveau de la nappe 
phréatique dans les Ghouts 

Le phénomène de la remontée de la nappe 
est apparu aux portes immédiates de la 
ville d’El-Oued, puis l’auréole s’est 
agrandie, au point de toucher aujourd’hui 
la moitié sud du Souf, de Kouinine à 
Nakhla [12]. 

Nos investigations de terrain à travers les 
cinq  zones, où des relevés des niveaux de 
la nappe phréatique durant la période 
printanière, nous ont permis de situer 4 
classes bien distinctes (tableau 2).  

 

 

 

 

Deux en un ;  

Nappe phréatique  
+  

Nappe du complexe terminal. 

Volume gonflé à travers une réalimentation doublée. 

Rupture d’un système ; 

Suralimentation de l’aquifère superficiel 

L’eau de trois nappes « phréatique + profonde + 
très profonde » vers la seule nappe phréatique. 
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Tableau 2 : Niveau de la nappe phréatique 

Paramètre Différentes zones étudiées Moyenne 

de la 

région 

étudié 
Classe 

 

Zone I 

Kouinine 

Zone II 

Guémar 

Zone III 

Réguiba 

Zone IV 

Bayada. 

Zone V 

Mih 
Ouensa 

 

 

Niveau de 
la nappe 

phréatique 

<40 cm 40.5% 32% 18.5% 23.6% 50% 32.92% 
[ 40-80cm 

] 30% 18% 20% 19% 28% 23% 

[ 80cm-
1,50m ] 22.5% 22.5% 21.5% 28.4% 22% 23.38% 

> 1,50 m 7% 27.5% 40% 29% 0% 20.7% 

 

a- Première classe (< à 40 cm) 

Dans 32,92 % de l’ensemble des Ghouts 
approchés, le niveau de la nappe 
phréatique ne dépasse pas les 40cm de 
profondeur. Cette proportion est 
importante dans les zones I et V, avec 
respectivement 40,50 % et 50 % ; alors 
qu’elle est moins importante dans la zone 
II, avec 32 %, et faible dans les zones III et 
IV. 

Les zones I et V sont les plus touchées par 
la remontée de la nappe, la zone I 
(Kouinine) se situe dans la partie centrale 
de la région du Souf, alors que la zone V 
(Mih Ouensa) est positionnée dans la partie 
Sud-Ouest. Du point de vue géographique, 
en empruntant la direction Est Nord-Ouest, 
le phénomène est de moins en moins 
important (descente de la nappe). 

 

b- Deuxième classe ([40- 80 cm]) 

Dans 23 % des Ghouts approchés, le 
niveau de la nappe phréatique est compris 
entre 40-80cm. La proportion est élevée 
dans les zones I et V, avec respectivement 

30 % et 28 %. Par ailleurs, elle est 
relativement proche dans les trois autres 
zones (Z II, Z III et Z IV), avec 
respectivement  18 %, 20 % et 19 %. 

A partir de ces résultats, on peut conclure 
que les zones I et II sont les plus menacées 
par le phénomène de la remontée de la 
nappe phréatique. 

c- Troisième classe (Entre 80-150 
cm) 

Dans 23,38% du total des Ghouts 
approchés, le niveau de la nappe 
phréatique est compris entre  80-150cm. 
Cette proportion est proche d’une zone à 
l’autre, hormis la zone IV où on enregistre 
une relative importance avec 28,4 %. 

d- Quatrième classe (supérieur à 
150 cm) 

Dans 20,7 % du nombre total des Ghouts 
où le niveau de la nappe phréatique 
dépasse les 150cm. Ce pourcentage est le 
plus faible par rapport aux deux autres 
précédents. Cette proportion est importante 
dans la zone III avec 40 %et moins 
importante dans les zones II et IV avec 
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respectivement 27,5% et 29%.Elle est très 
faible dans la zone I , avec 7 % ; alors 
qu’elle est nulle dans la zone V. 

D’une manière générale, les quatre 
situations montrent qu’il y a un 
rapprochement (émergence dans certains 
cas) du niveau de la nappe phréatique par 
rapport à la surface du sol dans la plupart 
des Ghouts visités. Les causes de la 
remontée des eaux de la nappe phréatique 
du Souf sont multiples et se résument 
principalement en l’accroissement des 
besoins en eau potable et les rejets des 
eaux usées, le transfert des eaux des 
nappes profondes (Complexe Terminal et 
Continental Intercalaire) vers les nappes 
superficielles par l’intermédiaire de la 

vétusté des forages anciens, l’irrigation, la 
pluie et le manque d’exutoire naturel 
proche de la région et finalement l’absence 
d’un réseau d’assainissement. 

 

2.3.2. Etat des Ghouts dans le Souf. 

Sur un total de 9500 Ghout contenant 
475 000 pieds, 2916 ont été touchés par le 
problème de remontée de la nappe 
plongeant ainsi dans un état d’hydromorhie 
près de 146 000 pieds. (Tableau N° 3). La 
situation est plus spectaculaire quant à la 
partie Sud du Souf, c'est-à-dire celle des 
plus grands Ghouts profonds développés 
au milieu des hautes dunes. 

 

Tableau 3 :Récapitulatif situation des Ghouts 

Nombre  Total de Ghouts 9500 
Avec un total de palmiers 475 000 

Ghouts inondés 2916 
Nombre de palmiers morts 145 800 

Ghouts sains 6584 
Nombre de palmiers vifs 329 200 

Source : (DSA El-Oued, 2011) 

En effet, à des degrés différents, le 
phénomène de remontée de la nappe est 
quasiment généralisé touchant 
principalement les différentes zones 
périphériques de la ville d’El-oued ; de 
Guemar à El-ogla et de Débila à Mih-
ouensa. C’est ainsi que nos investigations 

de terrain révèlent 5 états des Ghouts, 
(figure 5). 
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Figure 5.Etat des Ghouts dans les 5 zones enquêtées 

 

a- Ghouts ennoyés  

21,50% du total des Ghouts approchés sont 
ennoyés. Il s’agit de Ghouts caractérisés 
par : absence de l’exploitant ;  colonisation 
des Ghouts par les roseaux ; Salinité très 
élevée des sols ; abandon des opérations 
culturales ; nombre élevé de dattiers en 
voie de dépérissement. Autrement dit, ces 
Ghouts sont désormais abandonnés. 
Cependant la proportion des Ghouts 
ennoyés est différente d’une zone à l’autre, 
elle est très importante dans la zone cinq 

avec 38,33%, 28,5% dans la zone I. Par 
contre elle est faible dans les zones III et 
IV avec respectivement 9,66% et 11%. 

Ce sont généralement des Ghouts 
périurbains où les eaux domestiques et les 
rejets (déchets) industriels se sont 
accumulés. Les racines superficielles des 
palmiers sont complètement noyées dans 
l’eau de la nappe, ce qui entraîne 
inévitablement leur asphyxie et donc la 
mort des palmiers dattiers (figure 6). 

 

21.5%

16.23%

17.47%

38.32%

6.48%

Ennoyé Moribond Humide Sain Mort 
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Figure 6. Ghout ennoyé (zone de Bayada). 

b- Ghouts Moribonds 

Cette classe représente 16,23% du nombre 
total des Ghouts approchés. Ce sont des 
Ghouts envahis par les roseaux, inondés 
dans les parties les plus basses. Les 
palmiers sont en mauvais état suite à 
l’absence d’opérations culturales. Ces 
Ghouts agonisants risquent d’ennoyer s’il 
n’y a pas une intervention dans des courts 

délais. Cependant sur les pourtours élevés 
de ces Ghouts, des palmiers restent 
vivants, ne présentant aucun symptôme de 
dépérissement. 

Les proportions sont identiques dans les 
zones I et V, avec 20% ; alors qu’elles sont 
de 16,14% dans la zone II et 12,50%, dans 
les zones III et IV (figure 7). 

 

Figure 7. Ghout moribond (zone de Kouinine). 

 

c- Ghouts humides 

17,47% du total des Ghouts visités se 
trouvent à l’état humide. Les proportions 
sont proches dans les cinq zones, 16% dans 
la zone I, 17% dans la zone II, 17,33% 
dans la zone III, 19% dans la zone IV et de 

17,50% dans la zone V. Les cratères 
agricoles sont peu envahis par les 
roseaux avec une faible production des 
dattiers et une irrégularité dans la 
réalisation des différentes opérations 
culturales. Des tâches d’humidité sont de 
véritables menaces (figure 8). 
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Figure 8. Ghout humide (zone de Bayada). 

 

d- Ghouts sains 

Cette classe représente 38,32% du nombre 
total des Ghouts visités. Ces Ghouts sont 
généralement loin des agglomérations où 
les exploitants sont omniprésents, les 
palmiers sont en bon état, situation 
phytosanitaire normale avec pratique des 
opérations culturales. Seulement 6,51% 

des Ghouts de la zone V sont sains. Ce qui 
sous entend que près de 94% sont en voie 
de décadence, contrairement à la zone III 
qui enregistre 60,51% de Ghouts 
indemnes. Alors que le reste des zones I, II 
et IV révèlent certaines inquiétudes de leur 
état dont les proportions oscillent 
respectivement entre 30%, 40,6% et 54% 
(figure 9). 

 

 

Figure 9. Ghout sain (zone de  Mih Ouensa). 

e- Ghouts morts 

6,48%, des Ghouts approchés sont  
complètement inondés, et dont les palmiers 
ont tous dépéris. Certes, c’est la classe la 

plus faible et dont la proportion élevée se 
rencontre dans la zone V avec 17,66%. Ces 
Ghouts ont fini par devenir de véritables 
décharges publiques (figure 10).Cette 
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situation n’est autre que la conséquence de 
l’état des Ghouts ennoyés, avec l’entière 

démission des propriétaires à l’égard de 
leurs espaces multiséculaires. 

 

Figure 10. Ghout mort (zone de  Guémar). 

A partir de ces résultats, on peut conclure 
que les zones qui se situent dans la partie 
sud du Souf sont les plus touchées et 
exposées au phénomène de la remontée des 
eaux. La situation est plus spectaculaire 
dans les zones I et V (Kouinine et Mih 
Ouensa). Il s’agit des zones des plus 
grands Ghouts profonds, développés au 
milieu des hautes dunes, où il n’existe pas 
d’activités de remplacement. 

2.4. Nouvelle recomposition  du 
milieu agricole  

Le Ghout vit une situation inquiétante, 
dans la partie sud de la région du Souf, 
chose qui a poussé les propriétaires à agir 
et ce grâce à leur savoir et savoir-faire en 

entreprenant des techniques innovatrices 
permettant de sauver ce système ingénieux. 
Il s’agit de stratégies adoptées et qui se 
résument dans le remblaiement du fond du 
Ghout par une couche de sable neuf de 1 
ou 2m d’épaisseur, de façon à assainir le 
terrain. Tout comme le creusement d’un 
puits équipé d’une motopompe qui permet 
de pomper l’eau de la nappe pour la 
remonter sur des terrains de surface où elle 
est utilisée pour irriguer des cultures 
maraîchères. La motopompe permet ainsi 
d’assainir le fond du Ghout (palmiers), et 
de gagner de nouvelles superficies mises 
en culture (figure 11). 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 11. Remblaiement de fond du Ghout et plantation des cultures maraîchères, zone de 
Bayada. 
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Cette technique du Ghout, dite 
« rénovée », mise au point par quelques 
agriculteurs, a été reprise par les services 
agricoles qui la diffusent auprès des 
exploitants, en prenant en charge les frais 
de remblaiement. 380 Ghouts ont déjà été 
aménagés ainsi ; ce sont principalement les 
franges sud de la remontée de la nappe 
(Secteur Nakhla par exemple) qui sont 
concernées. Après plusieurs années de 
fonctionnement, les résultats semblent 
probants : les Ghouts rénovés sont 
asséchés, la production redémarre.  

Conclusion 

Le système Ghout dans le Souf est une 
illustration originale d’un paysage 
traditionnel d’une création purement 
humaine, où les Soufis ont pu domestiquer 
la nature et ont fait de l’Erg un milieu plein 
de dynamisme. En fait, il ne s’agit plus 
d’un système de culture, méthode très 
humaine pour produire de la nourriture, 
mais plutôt d’un espace, témoin d’époque, 
qui doit tout à l’effort des hommes, le 
résultat obligé de l’action conjuguée du 
climat, du sol et de l’eau, que le génie 
traditionnel et ancien des agriculteurs 
« soufis » a harmonieusement additionné. 
Nonobstant qu’en climat aride, ce système 
multiséculaire est considéré comme étant 
une véritable oasis, au sens plein du terme. 
N’est-il pas le modèle le plus achevé 
d’association complexe ?   

Le ghout actuellement en phase de 
décadence, n’est-il pas le début de la 
disparition d’un système ingénieux ? Ne 
sous entend-il pas le commencement de 
disparition d’une civilisation agraire qui a 
marqué l’histoire d’une région aride ? 

Cette situation ne compromet-elle pas 
l’avenir du patrimoine phoenicicole dans le 
Souf ?    

En effet, c’est sous l’effet conjugué de 
l’extension urbaine et des espaces 
agricoles, à travers la multiplication des 
forages d’une part, et de l’autre une pente 
générale faible (1/1000), que le Souf vit 
désormais au rythme des eaux qui 
affleurent le sol causant une véritable 
problématique. Devant cette situation, 
certaines solutions peuvent être envisagées 
et à différents niveaux : 

- Agronomique : transfert sur de mini 
distances des eaux excédentaires du sud 
vers les secteurs déficitaires du nord. Cela 
impliquera une épuration préalable des 
eaux usées ; 

- Biologique : plantation d’espèces 
pompeuses en aval des zones 
phoenicicoles. Des espèces forestières 
pompeuses pourraient absorber l’excès 
d’eau présent dans le sol et par là même, 
réguler le système ponction/évacuation ; 

- Spatiale : mise en place d’un 
schéma d’aménagement et de gestion de 
l’espace qui incarne la création de 
nouveaux pôles satellitaires ; une façon 
de désengorger les grands centres urbains, 
de les « dépeupler » en créant de nouveaux 
espaces limitrophes et d’initier par la 
même des regroupements villageois. 

Autant d’actions qui sont pratiquement 
faisables et qui peuvent être envisagées 
dans la longue période. En somme, il s’agit 
de logiques nécessaires pour gérer ces 
systèmes de production, mais aussi de 
celles liées à l’adoption de stratégies 
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respectueuses de l’environnement et la 
préservation des ressources. 
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